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LES TROIS MOUSTIQUAIRES
PO'UR RIRE
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CHlAPITRE I
DÉPART 1 D'ATAaNx A Morrill EhAL

Le premier lundi du mois de décminbre

1893, quelques minutes avant le passage du

rapide (le Québec à de'stination de Montréal,

il règnait une aniimation extraordinaire dians

le périmètre :e la gare do Mascouche.

Les hiabitants die l'endroit s'étaient réunis

au nombre d'une vingtaine, pour saluer le

départ d'un jeune loininn qui allait cicrclher

fortune dans la métropole du Canada. Le

père de notre héros, Evanéliste d'Artagnan

venait de payer à l'hôtel une traite er !50

centine, à 5 centins le verre pour mouiller

ses adieux.
D'Artagnan fils, affligé du nom baptistaire

de De Sale, venait d'atteindrd sa viigtiZèie

année. Tout le monde dans la paroise dl

Mascouelie s'accordait à dire que c'était un

jeune hcommu1e des mi'ux donés et que l'ave-

nir lui proiettait une carrière des plus bril-

lantes dans la graide ville. Dès son ias ge

il avait fait preuve de talents remarquables

servis par une intelligence hors ligno.

Son érudition était tellement précoce, qu'à

l'âge de douze ans il pouvait lire couranm-

ment dans le Dvoir et à treize auis on l'avait

jugé assez sage et assez savant pour tiarchîer

pour sa première coiiunion.

Le père d'Artagnan n'était pns riheI, mais

il jouissait de la considération de tous lis

naturels de sa localité. Boa an, il an, sa

terre étit d'un rapportde 8100 à $125.
La f.,rmîe ne pouvant faire vivre sa nom.

breuse famille, il avait résolu que son fils

an iDe Sale, irait gagner sa vie à Montréal.

L bonhomme en préseice de l ous les nem)-

bres de sa famnille adressa à son fils l -dis-

cours suivant :
" IDe Sale, mon garçon, tu vas courir ta

chaiîe à 31àMontréal. Tu as un bel avenir dle-

vant, toi. Je t'ai donné une lettre du curé te

recommndant auprè dle l'échevin .1' Jainot te,
le prébident du comité de police.

Moumnîeambition serait de te voir devenir

constable. Dieu, que je serais lier si un de

ces jours j'allais au grand Montréal et si j.
te rencontrais dans-la rue Notre-Dame. Tu

porterais des boutons jaunes à ton capot, tu

aurais ton bâton sous le bras elt tout le

monde te respecterait.

Ecoute, mon garçon, l'échevin Jeannotte

n'est pas mianclhotte. 11 conduit tous les

membres de' son comité par le bout -ju nez.

S'il se met dans le coc') l'idée de faire e toi

un policeman, tu seras casé pour la vie. Sois

lhonnetto de ton corps, ne fréquente pas les

mauvaises comipagis, ne t'amuse pas avec

les franes-inaîons. On dit que Montréal est

pourri de ces mal-va. Lis seulement les bons

journuix. Le proverbe dit : Aide-toi et le

ciel t'aidera. Lorsque tu sertis devenu poli
ceman tu pourras facilement grimper bien

haut dans l'estime du chef. Après avoir fini

ton quart un soir dans une couple de se.

maines tu présenteras an sergent un porte.

H. BERTHELOT, Rédacteur

LES 1OODLERS NE SERONT PAS RELEVÉS

LarniIAente E(aux ertrepreeiours qui essaient de relever Langevin).-Vous perdez votre

temes, mea ais, h relever cette statue. Vous allez la casser en petits morceaux comme celles

de ses deux amis.

monnaie avec une couple de piastres de.

dans et tu lui diras que tu l'as trouvé sur
la rue. Le lendemain matin tu paiiras un

coup aux reporters de la Press- et du Xlfonde

et tu leur conteras blit mèmii histoire. Le soir

ton nom pariitr. dans les journaux dans un

rapport intitulé " tr.ait d'hoiêteté ". Le

surlendemain un de tes amik ira rèclamer ton

porte-muonnaie à la station Centrale et on te

le rendra. avec l'argent.
A la preuièr vacaince dans li force tu

pourras ensuite être promu au grade de sous-

sergent. Timîs, prends; cette boursa. Tu y

trouveras $1 25, cela t'aid'ra àpay.r ta peu-

sion pendant les premières sîmuaines de ton

séjour à Montréal, J'ai mis dans ton sac un

rôle de tabac-quesniel. J'etenîds sifller le

treain. Adieu, mon garçon, tâche de bien re-

présenter le cumi.é de lAsuomption. L'As-

somptionS a fourni de; grands hommes à

Montréal. Tu y fErats ton chemin comme las

Jeinc îotte, les Bourgouin, les Archambault,

et les Launarche.
All aboard, crie le conducteur et voilà

notre héros ei route pour Montréal avec un

ticket de seconde classe.

(A suive.)

COMMENT ON EXPR[ME QU'UN
hOMME EST POCI[ARI)

LUci monsieur distingdué dit : i est ivre.
Une dame commie il faut : 11 a trop bu.
UleSnimédecin: Il n'eît pas eais son état

ior-ul.
Unie jeune llin t11 .st ému.
Un bedeau : Il est dans les vignes du Sei

gneur.
Une ouvrière en confections : Quelle cu-

lotte.
Un astronome : Il est dans les nuages.
Une bourgeoise : Il est pris do vin.
Un étudiant : Il a fait la fête.

Un artilleur: I ua l ecanl chargé.
Un fantasin : I a-i snpolponi.

Un chlisseur à cheval : Il a son plumet.
Uin ebass-ur à p:.dl : Il a son coup de feu.
Un f.ibricant, 'e :Andlelles : iî est écîméché.
Un épicier : Il ei a plein le cornet.
Un musicien : Il a i.é la -valse des cho-

pilles.
Un jardinier : Il a arrosé son parterre.
.Un maçon: A lui l-s murs.
Un géograplie : La tr-rre touurnie'.
Un pliilosoel t 1:Il nîoie son chagrin.
Un éclusier: J- canal est plein.
Un cafetier : Il n'a pas sucé de la glace.
Un coiilseuîr : Quelle pistache.
Un liquoriste: h a siroté.
Le conducteur d'omnibus: Il est complet.
La portière : C'est un poivrot.
Un laipiste : Y a de l'huile clans la laupe.
Un pîeinltro:t I est gris.
U'ne vieilln demoiselle : Il est saoul comme

un Polonais.
Un bon vieux : Il a boissonné.
Un restaurateur : Il est poussé en nour-

riture.
L-t bonne : Il est gavé.
Un masquignon : Il est blessé au garrot.
Une nourrice : Il n'a pas bu à miua bouteille.
Un chapelier : Il est eastquette.
L'employé d'octroi : Encore un qui devait

payer les droits.
Un monsieur sérieux : Il a perdu son

centre de gravité.
Un employé de chemin de fer : Il a dé-

raillé.
Gatvrochle: En v'là un qu'a siillé.
Un miécanîieien : Il est blindé.
Un matelot : Y a du roulis.
Un canotier: Ça chavire.
LU ipavqur : Il a fait du brouillard, le pavé

est gras.
Une bonne famccîne tIl est bu, quoi.
Un Imenuisier : Mon vieux, t'es rabotté.
Un Miriclioial : Quel coup de soleil.
Un vitrier : Son carreau est brouillé.
Un teinturier : Il est bleu.
Un voyou: Il est rien paf.
Un gymnaste : Il est raide.
Un charcutier : Il est plein comme un

boudin.

BURE :e A R E UECRIG.

Un boulanyer : Il est à chaîuff'r le four.
Une linîgèr' : Ji festonne.
Un journa!ite: ila fêté la clive bouteille.
U ne ouvrière :Il gèle.
A lia campune : Il a des Iottes.
Un vidangeur : Le tonneau est plein.
'Un dessinateur: Il décrit des arabesques.
Un i poipier: Il a terop pomipé.
Un ainarci-te :Il a chalirgé sa bombe.
Unî prof.-s!iir :;Il n sacrifié à Bacelîus.
UR collegin : Il e.t pion.
Un t yFpogrc plie :Il a la barbe.
Le debiini :Q'.lle cuite.
Urn ai li I e.<t n npeu berinid.zin:..
La fe-oi,- : Te vià'li.nore, sale ivæg'e.
Un autre- ivrrg : C ust un frère.
Nn iis .' Ros à ns lecteurs lt scen d

c ni 1 lèiu-r et-te enomieep'tureC.

LES 3 lTl<Eæ D'AUJOURD'IUl

Il y .. dLes maîtres qui ne me,éritç-nt vra
ment pas d'avot des domestiques. Exemple

Unet lonnîîe se présente dans une maison
la conversation s'enage :

-Vous vous app'lez? lui dit madame.
-JaF 'ppulle Frainçoise.
-Ce nom-là me dépliît -je vous appell

rai Marie.
-Comnine il plaira à madame.
-Ehl bien ! Marie, et'-àvous bonne cu'

nière,?
-Je ne cuiaine pas trop mal.
-Savez-vous bien coudre ?
-Assez bien, madame.
-Je pense que vous savez aussi bien bi

chir it bien repasser ?
-Ce'rtainemient, madame. Je ne sais

tuyauter, par exemple. Mais il y a des
chines à tuyauter j'en achèterai une.

-Ah i! c'est ennuyeux 1... Il faudr
prendre. Mais si vous avez une machi:

-J'apprendrai, madame, à la faire fo
tionier.

-Je n'ai pas liesoin (le vous demande
vous savez frotter et récurer la vaisselle.

-C'est là de la besogne ordinaire,
dame.

-Dites-moi, mon enfant, avez-vous des
rents à Paris ?

-Non, niadaije.
-Ah i! j'en suis bien aise, car je dois v

prévenir gue je n'accorde pas de sortie.
-Pas (le (ri, c'est dur ! Enfin...
-Je dois vou4 diri aus:si que je n'aime

qu'on cause avec le concierge.
-Je ne lui dirai jaiîaîs un mot, mad
-Ah i! il faut que je vous prévienne

trois ou quaitro fois par semaine je vai
soirée et qu'il faut m'attendre !

-A quelle heure madame rentre-t-el
-Cela ne vous regarde pas. Vous d

m'attendre.
-J'attendrai que madane soit re

pour aller me couchesr.
-Je désire aussi que vous soyez touj

levée h G heures du matin.
-Bien, madame.
-Je crois que vous pourrez faire

aflaire. Parlons de vos gages. On a dû.
dire que jo ne donnais pas plus de
francs par mois. C'est ui prixquesjene
pas dépasser. Moutrez-moi vos certifica

-C'est bien inutile, madame. Si j
votre affaire, vous ne faites pats la mi
J'ai toujours servi d-s maîtres exigeau
mîadmne, je le vois bien, rue gAterait...

Petite scène de ménage croquée sur i
Le mari, espèce de brute sauvage,

femme à tour de bras, et cela dure depu
demi-heure.

-A la fin, la pauvre martyre protes
cement:

-Voyons, mon bon chéri, repose-toi
un peu : tu vas te fatiguer !
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LElTTiES DE LADÉ AUCIÉE

Victoire lui parle qsueqw a minitutes

Entrevue avec Loutie Mich1l

La qluestion St Sipplia Roea et autres
questions 8érieusers

Londres, 7 Déc. 189.3.
Mon cher CA NA rD,

Je n, -ine suis pas endormi sur
le rôti et j'ai fait toute la diligence pdssiblo
pour t'obtenir lea renseignements que tu vou-
lais avoir sur ce qui tit paissait dans h.s vieux
pays. En débarquant à Liverpool j'ai pris le
premier train du M idland et je suis arrivé à
Londres à la station Victoria. Rondu à nia
ension près du gradl Petit j'ai été étonné
'apprendre qu'une dépo.chae importante n'at-
endait. Cette dépêche m'était envoyde par
a bourgeoise qui avait appris par le télé-

plie mot départ de Liverpool. Voici ce
u'il y avait dessus :
Mon cher Ladlébauclie. Appris ton arrivée.

as bien portante. Sais que vas à Rome.
oudrais te voir au plus coupant. Aflaire
ès pressée. Prnnds cab à l'heure. Me chargo
e la dépense. Signé, VicvornaE.
,Après avoir mangé un i eu d'écheigé du
rc-frais et leu un- gaosAo de tihé je ne suis
arbouillé la figure en un tour de bras, J'ai
ni mon bougon et j'ai embarqué dan un
J'ai proints la diah au charretier s'il fai-
ler soin cheval sur un triaiii de 2 40.

idée d'avoir un coup l'a émoustillé teile-
nt qu'il a failli fair e crever sa bôte pour

'river en lion t.mups.
Chez Victoire las gerns (le la cour m'atten-
iett, la grando porte était ouverte, et on
fit eAtrer dans une espècea de pit-it salon
ôté de la laiundry. Ja t'assure que la
ille cuisiitère et le autres domestiques
ient contents une ernuto de mie revoir
ès une si longue abstmn
u bout de quelques minutes on me, dit
trer dans an autre appârtemient où la
rgeoise m'attendait dians un gros fauteuil.
avait trois or, illers diss le dos et ses

dt ient ove loppées dans des cou-
de laines biean- épaisses. La bonne

e paraissait très chaagée, elle était bien
chétie que je l'ai vue la dernière fois.

m'avoir fait asseaoir elle m'a dit: Mon
Ladébauchie, j'avais bien hate du te voir.
t sur toi seul que je compte pour avoir
taire vraie de en qui se passe dans aimes
tiers du Canada. On mie dit que Mercier
bouncê par Angers, et qu'une nouvelle
est entrde dans le chantier de Qudbec
Taillon. On n'était pas satisfait de mon
et on fait pluqieurs petits bancs qui vous
até les yeux de la tête. On n'a parlé de

a effrayantes sur les commerçants. Mer-
omit allé dans les Etats et aurait parlé
e moi pendant tout l'été dernier. Il vou-
que tous les chantiers canadiens seraient
ndaute de moi. T'as qu'à voir. Mes

re.enfanta I si vous ne m'aviez pas où

prendriez vous l'argent pour payer vos gens?1
N'est-ce pas moi qui fait vendre tout votre
bois 1 ça ce n'est rien, j'ai vu par les gazettes
qu'on avait voulu faire sauter le monument
de Nelson avec de la dynamite. Sainte bd.
inite I c'est y possible ! La prochaine foisj'en-
tendrai dire qlu'ona a essayé de dégringoler nia
statue sur la pa Victoria.

-Oh, pour ça non, dévirez là, madame,
dis je ei l'interrompant. Jamsîais de la vie.
Les Canadiens vous aimn.t trop pour songer
à vous faire un mauvais coup. Ils savent tous
que vous êtes pour eux une trop bonne bour-
geoise pour èoiger à nous finire des tisères.
Quant à laFiire de la colonne Nélson, faites
en pas de ca4, s'il vous plaît Ce sont des éco-
liers qui ont fait un coup d'étourderie. Quand
même ils auriii-nt fait partir leur cartouche
de dynamite, elle aurait fait paaque. Elle
aurait. tout au plus élicharogné le pied de la
colonne. las Anglais eux inamiaes ici rient de
l'affaire. Je vous utn prie aie vous faites pas
de bile à ce sulet.

-Et que dis-tu de maies chanti-ra
-Dame, dans li boutique le Bytown il y

a tia inouveau Johlanany. Il ne vaut pas le pre-
mier. Il y a Laurier, qui commaanando une
grossn gang qqui va lui faire joliment de la
misèire. La s canayens de- Bytown sont en
tain de site donner des coups d torhonà pro-
poH des Ecoles dans lo Manitoba. Les catho-
liques de là-lias se prétendent magannés et
ils veul-nt que Johlnny qui appartient à la
bonne religion leur rende justice. L'affaire
est dans les cours <t je crois qu'elle finira par
vous être soumise pour être réglîn définitive-
lipiat.

-Comme ça il n'y a pas de crainte à avoir
d'une insurrection ptrLai les canaidiens 1

- Pas la miet te, madame. Les canayons
sont toujours comme des moutons, tranquilles
cosme Baptiste.

-Bon, mon ami, ces nouvelles-là me ravi-
gotent. Sais-tu que j:ii failli faire une mala-
die sérieuse en apprenant l'attentat contre
Nelson. Lorsque j'ai lu la dépêche privée de
mon foreman en chef Aberdeen, j'ai eu
comme une espèce de fluxion, j'avais 'une
grosse fièvre et le cœur conmise dans de
l'huile. Ma pauvre tête était tellement enflée
que je ne pouvais plus mettre nia couronne
de tous les jours. Tiers, regarde-la, elle est
accrochée au pied de ma couchette. J'ai ôté
lai doublure autour du cercle et elle est ci-
core trop étroite. Je vais être obligée de faire
lai dépense d'en acheter une autre, ni point
et demi plus large. Je sens maintenant le
besoin de prendre un ieu de repos. Au re-
voir, moin ami. Lorsque tu reviendras de
Rotae, tu t'arrêterai par ici on passant. J'au-
rai quelques recoamandatiniais à te donner
pour miaes foiormain. Au revoir.

La bonne dameta same asrau alors la main
affectueuseu it et je an ·endis à la cuisine
pour tirer une bonne touche avec os gens le
cour. Je n'étais pua pressé de ri-tourner à
Loidlre's pa te qu'il faitait. un temps du sor-
cier, c'était de la pluie, du v-it, de la breume
et tout le trembleanent de la itmauvaise saison
dans les vieux pays.

Du retour à Londres une hu-re plus tard
on tme dit à mai pension qu'une dmlie d'un cer-
tain âge tm'attendait dans le salon pour aae
parler d'un affaire importante. Devisiez qui
c'était.

C'était une Française nîotmmsao Louise
Michel.

Elle ime présenta sa carte et je l'invitai à
s'asseoir.

Elle ie dit comme ça:
Un grand voyageur commiste vous, vous

avez dû entendre parler de moi, la célèbre
Louise Michel.

Lorsque j'ai appris que l'on commençait à
se servir de dynamite à Montréal, j'ai cru
que et tte ville était mûre pour l'anarchisme.
J'ai déjà dit à un reporter de Londres, que
l'attentat sur la Colonne Nelson était de la
bouillie pour les chats, qu'il n'y avait pas
l'ombre d'un principe anarchiste chez les
jeunes conspirateurs.

Ce que je veux savoir de vous, M. Lade-
bauche, si le sol canadien est dans des condi-
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tiens propices pour recevoir la sèmence des
grandes idées révolutionnaires.

-On discute beaucoup la question ouvrière
à Montréal, ai-je répondu à la vieille demoi-
selle. Un peu trop parfois et ça devient
ennuyeux pour le commun des martyrs. Il y
a bien quelques cerveaux hrûlés qui essaient
de lancer ici des doctrines de l'école socia-
liste et qui, si on leur permettait, professe-
raient un commencement d'anarcismne. Mais
ceux-là, le bon ouvrier ne les écoute pas. Le
canadien deviendra socialiste tant que vous
voudrez, mais il restera chrétien. Pour cette
raison, mademoiselle, l'anarchisme au Cana.
da, est un pétard qui sera toujours sûr de
faire long feu.

-Ai, oui da, oui, Monsieur Ladebauche I
Vous savez sans doute que ja suis pour
l'éiiancipaition de la femme. Pensez-vous que
j'aurais du succès parmîi les Canadiennes, si
i'allaià à Montréal leur précher ma nouvelle
doctrine.

-Si vous veniez à Montréal, vous seriez
flambée comme s poule à Simon. Leis Cana-
diennes sont assez émancipées pour ious.
Elles ont maintenant le droit de voter aux
élections. Dans nos ménages il y en a beau-
coup trop qui portent la culotte.

Les vieilles filles où celles qui ont la
perspective de le devenir soit déjà organisées
en une espèce d'assurance ou de prévoyance
avcc un bureau sur la rue St.-Jacques. Ne
rie parlez plus d'émancipation pour les
femmes au Canada.

Ici je fis venir la conversation à une fin
abrupte. Il fallait refaire mes paquets et
partir pour Rone. Je n'avais plus que dix
minutes pour prendre le train de Douvresa.

* *
*

Rome, 8 Déec. 1893.
Me voilà rendu de nouveau à Rome. Je

me reconnais toujours dans la grande ville.
Je retrouve mon ancienne connaissance le be-
deau de la paroisse. Il me pilote dans les cor-
ridors du Vatican et je finis par entrer dans
le bureau du secrétaire du collège dos cardi-
naux qui me reçoit toujours chouettanent
chaque fois que je visite Rome. Entre nous
soit dit que c'est un monsieur très bien posté
sur les affaires religieuses du Canada et qu'il
n'est pas du tout cachottier sur ces sujets.
J'ai peu de temps pour maller ma lettre et
j'arrive immédiatement à la première conver-
sation que j'ai eue avec lui.

-Bonjour, M. Ladébauche, quel bon vent
vous amène 7

-LE CANARD m'a chargé d'une missionà
Romp. Il voudrait savoir ce que vous pensez
le l'afflaire de Saint Supplice.

-Voyons, j'ignore encore le premier mot
de celte histoire. Contez-moi ça en peu de
mots.

-Dé-puis plusieurs semaines le Canada-
Revua.e et La Patrie essaient de mettre les
pieds dans les plats du séminaire. On dirait
qu'il.s veulent tout casser. Si vous saviez à
quel point c'est rendu à Montréal. Le Ca-
utnda-Revue a poursuivi son évêque en dom-
amiages. Il traine uonseigneur devant la
cour. Monseigneur s'y rend, donne son té-
msoignage devant le juge. Et puis Monsoi-
gneur, après avoir été interrogé comme n'im-
porte quel témoin, se retire de la Cour sans
demander d'être taxé. Il a été trop bon dans
cette affaire. A sa place je tae serais fait
taxer une butte. A la fin des fins notre évêque
gagnera ici et en Angleterre. Les autres pour
se venger viendront vous bdrer à Rome. Ils
essaieront de vous enseigner une nouvelle
manière d'interprêter les dogmes de l'église.
Faites attention à ce monde-là ; ça doute de
rien. Vous les aurez sur les bras un de ces
quatre matins.

- Vous ne dites pas ça. Les Canadiens vont
encore nous faire des misères, moi qui pensais
que toutes ces querelles étaient si bien finies.

-C'est pas tout. Voilà la question des
universités qui revient sur le tapis. On dit
que le torchon grille dans l'université Laval.
Une partie des professeurs soutenus par les
castors prétendent que leur nouvelle bâtisse
sur la rua St-Denis n'est pas assez swell et
que leurs gages ne sont pas assez forts.

-Mais, mon cher Ladébauche, vous m'a-

pousantez. Je suis d'avis qu'il faudra com-
mencer par mettre tout ce monde-là à l'ordre

sans perte de temps. Je vous remercie pour
vos informations. La semaine prochaine vous

retournerez à Montréal avec un document

laitin que je vais vous préparer. Je le mets en

latin afin que toutes les petites gens n'aient

pas le nez enfariné de nos affaires. Vous le

traduirez pour les lecteurs du CANARD seule-

ment parce que ce sont tous des citoyens
intelligents.

Ici le secrétairei me d(onne un bon shako

/and et me dit au revoir.

Signé, LADBuAUcii.

JEUX DE SOCIÊTÉ

Il y a du rallianement partout, aujourd'hui,
méne dans les rébus. Les bons vieux rébus
d'autrefois sont tout à fait dénodés et rem-
placés par d'autres dirs libres, dont voici
quelques spécimens:

La scène se passe danst un salon bourgeois.
Un amateur écrit tani IL immensément long
suivi du mot raca dix fois répété et esquisse
ensuite un pot avec cette étiquette: Rillettes
de Burgos.

Personne ne comprend. L'auteur traduit:
-Il grand, dix raca, rillettes espagnoles.

Soit :
Il grandirai, car il cat Espagnol.

Immédiatement un autre de renchérIr. Sur
un côté d'une grande feuille de papier, un
chien et rien après.

-Vous ne devinez pas, il est pourtant
d'une invraisemblab'e facilité : Toutou, rien.

Celui qui vient ensuite trace au milieu
d'une page blanche l'article LE, et poso dis-
cretement un G sur un angle du papier. Il
promène autour de lui un regard ironique.
De tous les yeux jaillissent des points d'in-
terrogation. Sphinx daigne interpréter son
oeuvre en ces termes :

" G relégué dans un coin le roi Pepin, sans
air, sans eau, sans lit, sans pain, et privé du
peu qui lui reste ".

Ahurissemeut général 1 Tout le monde a
bien compris : G relégué dans un coin ; mais
la suite?1

Le Sphinx écrit: "1 Le roi Pepin•' et dit:
Le roi Pepin sans air, j'efface l'r de roi, sans
eau, j'efface l'o, sans lit, j'efface l'i sans pain,
j'efface pin, et privé du peu qui lu reste,
j'efface Pe. Et vous ne retrouvez que mes
premières indications: LE et le G dans son
coin.-Cela ne fait-il pas dresser les che-
veux?

-Extrait du discours d'un candidat ayant
beaucoup d'employés postaux parmi ses élec-
teurs :

... Oui, citoyen, nous devons aussi nous oc-
cuper de l'amélioration du sort des employés
des postes, de ces modestes et fidèles servi-
teurs pour lesquels la journée commence dès
le matin et ne finit que le soir 1

Retenu par la présence d'une amie, Henri
IV avait fait ddfendre sa porte. Sully, ne
pouvant entrer se msit au guet. Un peu plus
tard, le roi le fit appeler et lui dit qu'il avait
eu la fièvre.

-Elle vous a quitté 1
-Oui.
-En effet je viens de la voir passer en

soie verte.

Le mari répand de la soupe sur la table.
La femme dit:

-Il nous faudrait un chien pour lécher
cela.

L'instant d'après, la femme renverse le pot
au lait:

-Nous aurions besoin d'un chat, observe
le mari.

-Qu'at-elle, cette danse?
-Elle se trouve mal.
-Sapristi l elle se rend justice.

DéFINITION DE I'AMOtUR

On s'enlace,
Puis un jour,
On s'en lassee:
C'est l'amour.

LA VIS

On sort, on crie,
Et c'est la vie ;
On crie, on sort,
Et c'est la mort.

PORTRAIT D'UN LOUCIIIUX

Ici je reconnais sans peine
Dompierre au regard incertain.
On lit au bas Ille-et- Vilaine;
On pourrait lire : il est ivilain.



LE CANARD

TRIBUNE: LIBRE

Montréal, 28 novembre, 1893.

Monsieur le Rédacteur,
Vous promettez un an d'abonnement à

ceux qui trouveront la solution du rebus
inséré dans les colonnes de votre intéressant
journal daté du 25 novembre. Pleins d'admi-
ration pour le noble but que vous poursuivez
avec un acharnement indomptable, - le dé-
ploiement de l'intelligence incommensurable
et gigantesque de la race canadionne-fran-
çaise, insurgée contre la colonne Nelson, -
nous nous faisons un devoir, en vous donnant
la solution demandée: "Pierre qui roule
n'anrisse pas mousse ", de vous encourager
dans votre vaillante entreprise. Votre nom,
monsieur le Rédacteur, sera plaîcé à côté de
tous les grands bienfaiteurs de l'huanuité:
le bardn 1-irsch, fondaour de l'Institut des
Juifs ; J. M. Fortier, fondateur le l'Opéra
Français; Gasnier, de la "Prévoyance ",
Clément et Pngneulo, directeurs de l'inpor-
tante iîistitution protectrice des femmes et
dis animaux ; le Père Murphy, patron admi-
rable de la société de tempérance ; Mann, le
roi des vidangeurs ; Louis Beaubien, roi in-
contestlable et incontesté des percherons pur
sang. Galipeau, protecteur du robinet des
veuves; la mère Bollaud, bienfaitrice de
tous les gosiers asséchés et des bourses vides ;
J. C. Robillard, l'ennemi naturel de toutes
les têtes frisées ; Forget, le rival heureux de
Musin, contenant plus d'électricité dans le
bout de son archet que son homonyme, le pré-
sident de la compagnie des petits chars, dans
le bout de son manche de ligne ; Filiatrault, le
grand martyr ; tous les explorateurs du pôle
artique ; Franklin; Napoléon ; P'tit Canne à
la Tire ; Bazin, le président i luniné du
cercle Ville-Marie; Chiniq uy, dispensateur
des grâces inconnues, et avocat de la sainte
tempérance ; Foisy Frèr s, 70 St-Laurent ;
People's Jinimy; le cheval de Plourde, et
patati, patata, and the last but not the least,
mademoiselle Gryce, "L'abrégé rougissant
des merveilles des cieux du Parc Sohinier."

Puissiez-vous mar::her d'une marche trion-
phale sur les brisées de ces phares lumineux
qui éclairent le monde, de leur faste et de
leur gloire. C'est la grâce que nous vous sou-
haitons, nous, nobles rejetons de cette race de
preux, dont vous êtes un des plus beaux fi'u-
rons.

Nous, les habitants de la Pointe au-Père,
sous l'influence du mal de mère, attendons
avec anxiété la manne promise aux enfants
de Nanane : Un an d'abonnneen GRATIS.

1717 Notre-Dame, Cercle Ville-Marie.

UN MOT SUR LE CANARD

Le canard a unri assez mauvaise réputa-
tion ; on l'accuse volontiers de faire 6 de la
vérité, et nourrir uin amour désordonné pour
les coings,, coings dis-je, sous prétexte d'a-
doucir le timbre de sa voix. Daucuns vont
jusqu à lui reprocher de marcher de travers,
comme si la justice elle-même n'était pas boi-
teuse. Et d'ailleurs s'il n'en était autrement,
où serait pour lui l'utilité d'une canne I Le
canard n'est pas un dandy, il n'a pas de lpré-
tention exagérée; simple dans ses goûts
comme dans ses manières, il s'accommode de
tout ou à tout: voire même aux ctrottes do
son maitre, aux poids de l'existence, ...aux
navets, et c'est là qu'il succombera à la fin tout
comme nous; la seule différenceest que pour
lui c'-st un plat et pour nous un champ. Qui
est le mieux servi de lui ou de nous I Grave
question que je vous laisse à médit'-r.

En tout cas, cette communauté de destin
devrait nous bien disposer en sa faveur, et
rabattre notre orgueil mal placé.

Certes le canard a du bon, et se rap-
proche sur plus d'un point de notre humanité
si prétentieuse.

Pour barboter, il n'a pas son pareil, même
parmi les politiciens les plus experts dans
l'art de pêcher en au trouble, et ses plon-
geons n'ont pu trouver jusqu'à présent que
de pâles imitateurs. L'eau est son élément
favori, ce qui lui constitun une supériorité
incontestable sur une partie notable des pau.
vres descendants de Noé, et lui donne des
titres à la bienveillance des sociétés de tenu-
pérance, assez nombreuses heureusement.
Fort de leur appui ou tout au moins de leur
sympathie, le canard n'a plus rien à craindre
jusqu'à la rôtissoire finale.

Mais à quoi bot s'attrister d'avance sur iun
dénouement fatal?1 Le canard n'a à compter
qu'avec cette vie et, ma foi, il est bien juste
qu'il en profite pendant qu'il la tient.

Assurément le canard ne peut être qu'un
gai luron, franc de caractère et pas du tout
sauvage, comme ten t ide nous le faire
aceroire ses ennemîîis les plus acharnés, les
cuisiniers.

Vous faut-il des preuves que de telles allé
gations sont mensongères?

Il n'y a pas longtemps de cela, j'étais atta-
blé, dans un hôtel, devant un malheureux

A LA CORRECT10NNELLE

Lx PRésIDENr.-Prévetnu, je vais vous faire grâce cette fois. Si jamais vous revenez ici, je
vous donnerai six mois de prison. Tenez, pour me rappeler que vous avez paru déjà devant
moi, je mue fais un noud dans lu col.

canard aux navets. Un délicieux fumet s'ex-
halait du plat et me chatouillait les narines.

-Marguerite, fis.je tout à coup à la ser-
vante, - elle s'appelait Marguerite, - êtes-
vous bien sûre, au moins, que ce soit un ca-
nard sauvage ?

-Sauvage, certainement, monsieur, on ne
peut pas l'être davantage. J'ai dû le pour-
suivre durant une demi.heure dans la basse.
cour avant de pouvoir l'attraper.

TRIBOULET.

LE BAISER AU THÉATRE

Plusieurg journaux du Nouveau-Monde se
sont livrés récemment à une très vive polé-
mique à propos de la palpitante question que
voici: "Les baisers que les acteurs et actrices
échangent au théâtre leur procurent-ils ou
non une sensation agréable 1"

Un sujet si délicat n'a pu être1 évident-
ment, soulevé que par quelque reporter amou-
rcux d'une Juliette trop étroitement enlacée
par son Ronéo.

Certes, si les baisers ainsi donnés pro.
curent un certain plaisir, le cas est grave, et
le journaliste yankee, poussant avec une
logique toute cartésienne ses raisonnements
jusqu'au bout, avait le droit d'être effrayé.
Pour trancher la question, on a fait appel
aux artistes eux-mêmes, à leur expérience
personnelle.

Un grand nombre de moralistes se sont
demandé, en effet, si une affection véritable
pouvait naître entre deux artistes interpré-
tant un duo d'amour sur la scène. Autre-
ment dit, ce qui n'est d'abord que l'effet d'un
jeu longtemps étudié, peut.il passe-r de temps
à autre dans le domaine de la réalité I

Voici plusieurs réponses d'artistes distin-
gués, qui prouvent qu'en général bien des
obstacles s'opposent à l'éclosion de pareils sen.
timents.

Les spectateurs ne pensent pas assez, vrai.
semblablenient, que ce qui frappe leurs re-
gards et leur imagination, le soir, à la lueur
de la rampe, n'est qu'une pure illusion. Le
Don Juan qui paraît avec les cheveux bou-
clés, le corps bien fait, de belles moustaches
cirées, des habits resplendissants et une
jambe fine et cambré', est le plus souvent un
acteur sur le retour ayant déjà la patte d'oie
grimaçant sur la figure, des cheveux em-
pruités, les cils et sourcils peints et recou.
verts de cosmétique.

L'actrice, ordinairement plus jeune, est
mieux partagée que son partenaire; mais que
de dégoût et d'aversion ne doit-elle pas éprou-
ver lorsqu'elle voit ce visage ridd, ces lèvres
fiétries et ce nez rouge efileurant ses joues
roses l

On aura donc raison, la plupart du temps,
de trancher par la négative la fameuse dis-
cussion du baiser " théatral ". Il est toujours
forcé, toujoure de circonstance, et donné seu-
'enent pour lit forme, ce qui ne mène guère
loin dans lia sentiers ifleuris des intrigues
amoureuses- En général, les artiates de ta'ent
s'identifient tellement avec le personnage
qu'ils représentent, qu'au milieu de la fiction
où ils vivent ils perdenr tout sentiment de la
réalité et ne se rendent plus exactement

compte de la situation véritable de la per-
sonne avec laquelle ils se trouvent en contact.

Une actrice de grand talent a dit avec
beaucoup de raison: "Je ne me préoccupe
pas plus des baisers que je reçois que du
tabouret sur Icquel je repose mes pieds. "
Tout entier aux péripéties de la comédie ou
du dramîe, l'artiste, même le voulût il, n'au-
rait pas le loisir de s'abandonner à ses impres-
sions personnelles.

Mais l'un des arguments que l'on mettra
certainement le moins en doute, s'il n'est des
plus concluants, c'est que les artistes un gé-
néral ne sont "a unis entre eux par des liens
bien fraternels. Au thdktr, plus tiùe partout
ailleurs, il y a une jalousie de métier poussée
jusqu'au dernier degré. Il ti'est pas de taqui-
neries, de tnéchancetés, qu'on ne se fasse der-
rière les coulisses, et ce ne serait pas exagérer
si l'on allirmait que la plupart des acteurs
aimeraient mieux se mordre que s'embrasser.

Pârfois, aussi, la jeune actrice, mise au
courant de ce qui se passe, affecte une cer-
taiune indif'érence pour ceux qui lui donnent
la réplique. R'ucherchée au dehors, applaudie
de ses nombreux admirateurs, elle se laisse
entrainer par les influences extérieures et
porte ses regards et son cœur bien au nelà de
l'artiste dont elle aperçoit les traits grossis
et défigurés. Il faut voir avec quelle autorité
elle défend au jeune premier de l'embrasser.
Il peut jeter un regard de convoitise sur ses
blanches épaul's, approcher ses lèvres de son
cou ; mais qu'il se garde d'aller plus loin I
Laissons, à ce sujet, la parole à une char-
mante ingénue.

"Il y a des baisers, dit.elle, qui sont loin
d'avoir des charmes pour nous. Que les spec-
tateurs se détrompent, s'ils croient que nous
Ln éprouvons du plaisir! Je dois pourtant
faire ici ma confession. Lorsque, pour la
première fois, j'appris que je recevrais un
baiser sur la scène, je ne cache pas que j'é-
prouvai un certain contentement. Malheu-
reusement, je fus vite désabusée. Quand la
tête du jeune premier, tout enfarinée et ba-
riolée comme ces polichinelles que l'on vend
aux enfants, s'approcha de mes lèvres, j'é-
prousai un sentiment de dégoût et d'horreur.
Je tue rappelle qu'à cet instant, je devais
m'échapper de ses étreintes et lui dire avec
colère : "Gardez vos baisers pour celles qui
"savent les apprécier !"

" Je débitai cette phrase avec tant de sin-
cérité que je fis une véritable impression sur
l'assistance.

" Je ne crois donc pas, en somme, que
parmi nous il y en ait une seule qui recherche
les baisers au théâtre. Pour ma part, je nu
condamnerais pas ma plus mortelle ennemie
à un pareil supplice. "

Ces diverses appréciations sutllisent, selon
nous, pour trancher définitivement la ques-
tion.

Les bizarreries de la langue française:
nous lisons dans un livre d'économie poli-
tique :

" Toutes les maisons de santé sont des
maisons de maladie. Toutes les maisons d'en-
fants-trouvés sont des maisons d'enfants
perdus."

'.'Les savants !s .•• .: pourquoi la
torre est sortie lo a torpeur ordinaire et
s'est mise à frémir, lunuli arm'at dernier.
Notre modestie naturelle ne'' nous empéche
pas de répondre catégoriquement : le sol na-
tional a tremblé de jnie l'apparition du CA-
NARD. Nous aurions pu l dire auparavant,
mais vieux moutard que jmnis.

Monsieur Pire.,. :1 , eges, ingénieur
en chef de la cité, a sorti son latin : à la com-
pagnie de téléplho(e qui lui demandait la per-
mission de défigurer les rues de la ville, il a
répondu : Non pcno.

Le maire Des:.lrp·· .. .s encore trouvé
le pot aux roses dans le.job des incinérateurs,
niais il brûle, car l'enîquêre est commencée et
le torchon sent déjà le grillé.

Service de l'agence Havas (de nuit).
Coteau St-Louis, 5 Déc. 1893.-Monsieu

LE CANARD. Votre caricature de la semain
dernière est en retard. Il y a belle luret
que tous nos cochons ont été achetés par I
ville. Landry, maire,

La femrne de . X, u; d- c.llaborateu
les plus zélés de La Canada-Revue, lui disai
ces jours derniers: Mon cher mari, regarde
moi bien dans ce monde, car il n'est pas pa
bable que tu me revoies d'ns l'autre.

Notre liste d'aLusots a été être
par M. Oilon Goyente,. de St. Constant,
cien député de L iprairie. ls s'est inscrit po
deux abonnements qu'il a payés sur le chani
Bravo !

Chose éonnane.
BAPTIîs't.-Dis-done, Luc, je vois dans

journal que Cornellier a été amené à la bar
de la chambre.

Luc.-C'est ptas la première fois. Il n'a p
dû se faire prier.

BAPTIsrE.-Je sais bien, niais le drôle
l'affaire, c'est qu'une fois rendu là, il a d
"lion " tout le temiips.

Dernière séance du-'on.tè des finances.
HURTEAU.--ÅU revoir mes amis. Je v

au Caire.
CLENDENNINC.-I dont care.
VILLENEUvE.-Si tu t'absentes, je ve

être ton vicaire.
BEAUSoLEIL -M. le président, vous laius

nos finances dans un état préaire.
-IUnTEAU.-Mon comité n'a fait que

dépenses que la ville requiert.
J. PERRAULT. -Quoiqu'en dise M. Beau

leil, notre comité est toujours d'équerre.
SAVîîINAc -Notre président est comme

cochers le nuit : il roule au Caire.
Dernière heure (par téléphone).
BaUmEN. -Mon cher Hurteau, n'oubl

pas, pditi.nt votre voyage, de m'acheter
mâles en Caire.

Note de la rédaction. Le dernier n'est
millionnaire, mais son auteur n'a pas vo
l'enrichir.



LE CANARD

DROLERIES

Un condamné à mort arrive devant la
potence.

La vue du cet instrument lui inspire une
répulsion qu'il ne cherche pas à dissimuler.
Il pousse des cris et se débat aux mains du
bourreau.

Pendant ce temps, la foule s'impatiente.
A la fin l'exécut-ur, agacé, prend le con-

damn.par le Ibras et d'un ton sévère
-Savez-vous ce qui va arriver avec vos

simagrées ? Vous serez mal pendu et vous
laisserez une inauvaise réputation...

* *

Le docteur X... fest un chirurgien de ta-
lent, mais très rude et très brutal

L'autre jour, il fait à un du nos amis, le
comte de R..., une opération longue et dou-
loureuse.

-Vous devez, dit-il, en essuyant ses ins-
truments, îe prendre pour un boucher.

-Oh non pas ! gémit le patient, les bou-
chers tuent avant d'ecorcher.

Au cineîtière.
-Ah... tu es venu l'enterrement de ton

médecin... C'e.st bien, mais ils sont bien rares
maintenant les iiala.d--s reconnaissants...

-.. Dame ! tu comprends, je m'attendais si
peu à ce que en snit moi qui l'enterre !

-Je me demanile, disait un jour unejeune
fille, pourquoi h'liyiiein est. toujours représenté
avec une torchoei

-Tout sinplemîent, réponilit un vieux
garçon, pour prouver qu'il an cuit de se nma-
rier.

Pourquoi les femiiminiei ii aigres sont-elle
généralement plus aimantes q ue les femmes
graswais1

-Parce que leur mari, lorsqu'elles lo
prennent entre lurs liras, est plus près de
leur cemur...

**

Une idée à creuser pour nos m é.lcius fran-
çais.

Un do leurs confrères d'Australie - d'un
esprit entreprenant - annonce dans les jour-
naux:

" Je payerai la moitié des frais d'enterre-
ment dans lu cas où je tn réussirai pas !"

*4.

On annonce à la ietiti: Charlotte qu'elle
vient d'avoir un p.tit frère.

-Oh ! quel bonheur t s'écrie-t-elle.
Puis se tournant vers le porteur dle la
nne nouvelle:
-Est-ce que miaan le sait 1

UN BON TRUC

Voulez-vous voir un visage désappointé
Prenez votre billet pour une g-ire où il y
t un bon buffet. Il y vinI a.
On sait aussi queI la teumpérature des mets
t calculée (le façon qu'on ne puisseu pas y

toucher.
Vous vous asseyez et laissez refroidir votre

otage.
Le maître d'hôtel
-Mais, mnon4ieur, la cloche va sonner.
-N'importe. Je descends ici !

Les discours au peuples sont do longues tar-
ines où il n'y a Ipas de pain.

Au bal, moins on est vêtu, plus on est lia-
illé.

S'r le sein de l'épouse on écrase 1lépoux.

La vache palU en paix dans ces gras pâtu-
ages.

Quoi 1 je no t'ai point dit qu'elle était
querelle.

-Nous avons un ciel serein.
-Mettez-lt ien ege.

Pourquoi ne faut-il jamais faire attendre
ne jolie femme qeui m t soitcoràct 1 Parue
u'elle se lace un vous attendant.

EPIrAPHlH

Oi-dessous git un grand seigneur
Qui de son vivant nous apprit
Qu'un homnme lieut vivre sans ccour,
Et mourir sans rendre l'esprit.

On félicitait le grand orateur Berryer de
n udmission à l'Académie
-Oh 1 dit-il, ces messieurs n'ont pas été
igeantsj je n'ai eu qu'à parler.

COUSIN BARBICHOT

Quand les époux Malenpied, rentiers aux
Batignolles, reçurent la lettre par laquelle le
cousin'l3arbichot leur annonçait son arrivé à
Paris, il se regardèrent, consternés.

Impossible d'éviter le cousin Barbichiot 1
Plusieurs années de suite, Malenpied était
allé chez lui faire l'ouverture de la chasse; il
avait été reçu à cSur ouvert. Les Malenpied
ne pouvaient se dispenser de lui rendre son
hospitalité. Quelle tuile t

Non pas que les Malenpied fussent, le
moins du monde, avaricieux ! Peu leur im-
portait le surcroit de dépenses qu'allait leur
occasionner le séjour du cousin. Alais c'é-
taient des gens méticuleux, tenant à leurs
aises et que le plus petit objet dérangé, le
le moindre grain de poussière sur un meuble
faisaient tomber en pâmoison. Mme Malen-
pied, surtout, frémissait à l'idée que son cher
petit intérieur si coquet, si propre, si relui-
sant, allait être en proie au couin Barbichot,
un grand diable de Normand, haut nri cou-
leur, buvant sec ; criant fort, intrépide uuhas-
senr toujours guêtré du cuir. Elle voyait déjà
les pieds boueux du Nenrod allongés sur
tous les fauteuils 1. .. Mais, encore une fois,
il était impossible d'évincer Barbichot.

-Fêlicie, dit-elle à sa femme du chambre,
vous mettrez des housses partout.

Et elle ajouta, en regardant son mari avec
un soupir linentable:

-Pourvu qu'il n'amène pas ses chiens,
juste ciel

iI

Barbichot n'amena pas ses chiens. Il se
conduisit même d'une façon très convenable.
Son seul tort fut de se croire obligé de pin-
cer amicalement le menton de Félicie lui lui
avait ouvert lit porte.

A part cette petite familiarité sans coisé-
quence. il fut parfait. 1i n'écrasa qu'un doigt
à Malenpied en lui serrant tropl cordialonr-nt
la main, embrassa la cousine sans la dépei-
ger outre mesure et ses gros souliers ferrés
nu tiront au tapis qu'un seul accroL, un seul !
Sachant les époux Malenpied très pointilleux
sur le cérémonial, il s'était juré de s'observer
et il s'observait.

Il poussa mêmine la distraction jusqu'à cher-
cher une cachette pour dissimuler sa pipe,
une pipe merveilleusement culottée dont le
tuyau, éiergeant avec ostenfation de la po-
elhe dle sne veston de velours à côtes, pouvait
froisser désagréableent la vue de la iai-
tresse du k.git. il avisa un petit coffret sur
ln pianolet y dposa furtivementVir
c'était le nomi d'amitié qu'il donnait Ji sa pipe
-Il est vrai que ce coffret n'était autre
qu'une boîte à gants, en bois de senteur, mais
il faut iljouter, à lit décharge du cousin, que
ItHarlbiclhot ignorit absiîo!uient cette particti-
larit'.

Bref, Mne Malenpied estim-t que le pre-
miuer choc n'avait pas été aussi torrible qu'elle
l'aurait, supposé. Bien entendu, elle était
loin de se douter où irginie avait élu doni-
cile.

On se mlit à table, lBarbiehot lit honneur
au r.pas, lumngea lien, but encore mieux et
nnifesta le plus profond dédain pour la
carafe.

Ce récipient lui procura mênime l'occasion
de placer un mot d'esprit d'une délicatesse.
tout à fait attique.

-. Vous buvez ci' ça, cousine I dit-il en voy-
int Mmie e alenpied se servir de l'eau, V's
trs donc uno giturnOniiie? 7...

lalgrt! le rire retentissait dont il assai-
sona sta plaisanterie, cette épithète diI guer-
nouille " appliqusée à la rigide et vertueseii
personne qu'était Mm Aiicilalî'nlpied n'avait
rien de particuIèrement liai tiur, iai-i Brbi-
chot n'y eiteindait pas malice et Mme Maln-
pied eut le bon esprit d1e faire la sourde
oreille.

Enfin,, le diner s'icievia sans autre nniero.
che qu'î un légère incartade de. Barbichlot, qui
avait la déplorable manic d.- lancer sous lit
table s's os à peine rongés

An premier o., ANlmiiie fale-npied tou ;su
au Iiuxièmîi", elle sursauta ; au triisièmn,
elle snnna Félici pour lui fair" rainassîr ces
détritus.

Barbiehot s'eicusi, tout confus.
-C'est plus fort que îmoi 1dit-il. A la

forîue, j'ons si tellement l'habitude ci' jitor l's
os à lis chiens.

-Nous n'avons pas l'i chiens ici, lit sèche-
ient Mine Malenpied, qui n'avait pas encore.
digéré " guernouille ".

Le cousin eut l'air si penaud que Malen-
pied n luit qu'à grand'peine ruinener la
gaieté sur son vi.age. De son côé, Mine Mi-
lenipied, regrettant la vivacité de sa riposte,
se uit en frais d'anabilité. En un mot, le
mari et la fammie se mont rèrent si empressés,
si prévenants que l'incident des os sous la
table fut oublié. Môme après le repas, quand
on fut passé au salon pour le café, Mme Ma-
lenpied poussa la gracieuseté jusqu'à propo-
ser au cousin de lui faire un peu de musique

-A vot' volonté, cousine, fit obligeamment
Barbichot. Si j' m'endors, vous m' réveillerez,
cousin Malenpied 1

III

Malgré cette réponse dépourvue d'artifice,
Mme Malonpied se mit au piano. En allu-
mant les bougies des appliques, elle renifla,
flairant l'air du côté du coffret placé sur le
buffet de l'instrument.

-Quelle drôle d'odeur 1
-J' sais c' que c'est, cousine... C'es t Vir-

ginie /... dit tranquillement Barbichot.
Stupéfaction de la cousine, quand elle vit

le cousin extraire d'entre ses gants parfumés
un horrible brûle-gueule tout noir I

Mais Mme Malenpied était maintenant
résignée à tous les supplices. Eille leva les
yeux au ciel comme une martyre livrée aux
hôtes, et voyant Barbichot remettre avec
regret Virginie dans sa poche :

-Oh ! vous pouvez fumer, soupira-t-elle
mélancoliquement.

-Vrai ! ça ie vous gêne point 's'écria
Barbichot radieux.

Et pendant que Mmne Malonpied comnien-
ç%it de pianoter, que Malenpied posait sur
le guéridon un flacon de chartreuse, Barbi-
chot se cala dans son fauteuil, bourra mnétho-
diquenent sa pipe, l'alluma et se mit à tirer
béatement de formidables bouîffis, bénissant
cette bonne cousine qui lui permettait de
fumer, mail se jurant bien, in petto, dose sur-
veiller sévèrenent pour ne pas commettre
une incongruité semblable à celle du diner.

Aussi, au lieu d'expectorer à grand fracas,
suivant son liabitude, il crachait d'une façon
très distinguée, sans bruit, poliment, comme
on crache dans le grand -monde, cri plein suur
le pirquet ciré, à droite de son fauteuil.

Alaleinpied, sans mot dire, poussa discrè-
teient un crachoir près de Barbichot, un
joli crachoir en acajou verni, nickelé à l'inté-
rieur.

Quand le cousin se pencha avec précaution
po r cracher et qu'il aperçat cet ustensile in-
connu, il se détourna et cracha à gauche

Malenpied poussa le crachoir à gauche,
Bar-bichot cracha à droite ; il le renit à droite
Btrbichot cracha à gauche.

Ce petit chassé-croisé dura% quelques mninu-
tes. Pendant ce tenps-l, Mmne Malenpied,
au piano, miaulait-:

IRoses joliettes,
Hu1iibles pquîerettes,
Voici le printemps...

A ce momient, Barbiclhot qui, pour la
dixièmm fois trouvait le craclioir sous son nez,
interroumpit la chaiteuse en s'écriant, iipa-
tienté :

-Que diable ! cousin, r'tirez cl-ne vot'
pitit iieuble de là !... J' vis finir par cracher
d'dans sans l faire exprès l

MiCnIEL THjIvAmîs.

OPIN[ONS DE LA PRESSE

. LE " CANARDI"

Lu Camrcrd vient de reparaître toujours
aussi gai et aussi canayen.

iartlielot n'a rien perdu de sa verve et de
sa bonhomie, il nous fait force proniesses et
il est d1e ttille à les tenir largeiment.

Trois b:mies caricatures ornent le premier
numuiuéro où BertLholot nous annonce qu'il s'est
assuré, comime toute gazette (lui se respecte,
lit cullabaration d'un ienbre distingué du
ulergé. -Li tPairie,

UN PEU DE OAIETE'
La Presse vient de recevoir le premier nu-

mnéro du Cu'urrd ressuscité par notre joyeux
"t spirituel confrère H. S13-rthelot. Ce pre-
liier iuéi4ro prouve que lit gaieté d iabon
aloi n'a pas été étouffée à Mon trédl par les
discussions aussi sérieuses qu'oiseuses de ces
deriers temsps. Le Cawe- d est illustré do
gravures excellentes, ce qui n peut que gran-
deminiit contribuer à son succès.

Bonne chsanîce au nnuveau venu.-Presse.

Le Canard de M. Berthelot nous est ar-
ri é ce matin, saus un plumage fin-de-siècle
et plein l'inteitic:m fucus à comprendre.
Le Cawrdci est un de ces amis qui sont tou-
joirs certains de retrouver chande la place
occupée jdis.-Lo Monde.

À NEW coMic WEEKLY
Le Can-trd is the title of a new French-

Cana.lian coie cevekly publishied in this
city. Already it giveis promise of becoiing
very popniliir. The caricatures are very funny,
while thie cartoons ai local subjects are
intensî-ly inter-sting. The reading mîatter is
also of a hsigh character. M. -. Berthelot is
the editor.-Siar.

Le iTniless, après les compliments d'usage,
repro.luit notre article sur la nouvelle loi des
licences.

Les remercîments du CANARD aux con-
frères.

CONFÉRENCE DE BUIES

Les opuscules suivants d'Arthur Buien sont
en vente à Montréal : Les Rémiisceces et
Les Jeunes Barbares chez J os. Fortier, rue-- -

St Jacques. - Au Portique des Laurenides,
chez M. Valois, et Trudel & Dermers, rue
Notre-Damo, et Québec en 1900 chez Granger
& Frères, rut! Notre-Dame.

PARC SOHMER
N'oublliez.pas qu'au Patre Soinr il se

donne régulièrement tous les diianches à 3
et 8 p.n. des représentations par des Artistes,
chanteurs, gym nast-i', accrobates, danseurs,
des célèbrités en renom qui ont fait leur mar-
que dans les grandes siall-s d'anmusenent de
l'Europe et des Etats-Unis.

Le pavillon est toujours chauffé à lt tem-

pératurA de l':té.

Hotel Riencldeau
La maison par excellence pour les touriste'. Bal-

cons et terrasse. Va4tus salons, chambres richement
meublées. Hervie( de prenière classe.

En face de ul'litel do Ville et du( IPalais de Jus-
tice.
A quelques pas dres bateaux et des gares de che-

miis de fer.

58 et 60 Place Jacques-Cartier,

JOS RIENDEAU,
Pao0P i l lTA UtE.

DECUSTATION FASHIONABLE

Restaurant de JOS. PONT
No. 6-3 Ruii ST-JACQUx's

Spécialité de Liqueurs les plus pures
Cigares des meilleures marques

rAce Restanrat on ne tient ancuneliieur
de sconile qualit..ti

Belle Installation .

MM. MATHIEU FRERES
NEGOCIANTS DE VINS

Oup>ent au jonl'hui leur nouveau milagasin,
=:a et 2 M3 :Erm.e X:e m .e oe

.13 i. Mxrni n unnels'iîhcE s ont les seuls Canadwiens-
fran-ais quni aRienît fait, de leur nlrgoce une sp11 eialitd
impor(ýtanLite.

ils sant les agents spiciaiix du Cagînae la Grande
3acrquie "'Participation Charentaise".

Ils sont aussi les seuls agents pocur le Vliskey
iEcossais "Ulei scot " et ,our le Clîaimpagnie

- nlusoille".

iR %BUS

J~pU

EXPLICAT[ON DU DERNIER REBUS

1erro quil roi n'amasse pas meusse

La preimière r ponse a été donmné pir 3ad.
C. Prud'lionine, 78 rue Cadieux

L's personnes suivantes ont trouvé l'oxpli-
cation :

M'M. D. L. Dsaulniers, Montréal, Hercule
Hiamielii, Montréal, N. B. 204 Sanguinet,
Mlle Ernes'tinue, Archamibault, Jos Aubé,
Oîtawa, Alfied Bouchard, Lévis, M. A Du-
bord, Chiamuuplain, A. E. Holl, Québc, J.
Barnard, Trois Rivières, H. Rousseau, St-
Jeain, .Jeanu Dusabluln, St-Roch de Quében,
J E. Bédard, Québeo, Corinne Fortier (12
anis) Lévis, N. Guérard, Lîvis, Arthur Ar-
ehiamuîbault, Joliette, A. Guilmuet, Québec,
C. E. Nolet, Québec, Dame Octave Demers,
Québec, Dlle Bella Plamondon, Québec, Dlle
Eva Vienino-Michaud, Québec, F. X. J. Per-
reault, Fall River.


